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	  Le TGV d’Alexis entre en gare de Lille-Europe. Le crissement aigu des freins emplit entièrement le dôme. C’est une grande construction originale de plaques de verre et de tubes d’acier. Le niveau servant de hall, d’espace piétonnier, d’accès aux divers commerces surplombe celui des rails.

	 

	  Alexis range le petit roman pris pour l’occasion, pour occuper les quelque cinq heures de trajet. Il scrute immédiatement son téléphone portable. Aucun message. Intérieurement, il peste.

	 

	  Ses yeux se baladent sur l’architecture des lieux, à travers l’épaisse vitre. Un mélange de modernité et de froideur du métal. Ce n’est pas tellement à son goût, il préfère les vieilles bâtisses. Les légendes incrustées dans la pierre. Les monuments avec une âme, un passé, un vécu. Il en vient à mieux apprécier celui de Chalon-sur-Saône.

	 

	  L’heure est tardive, peu de monde circule ou attend sur les quais. La lune a depuis longtemps enfilé sa robe de soirée, ronde et laiteuse à souhait. Les néons intérieurs des wagons, relayés par ceux des quais, permettent d’effacer avec efficacité cette légère noirceur ambiante.

	 

	  Alexandra n’est pas là. Elle ne l’attend pas. Son sourire ne sera pas la bonne surprise de cette fin de voyage. Alexis est très déçu, mais il s’était préparé à cette éventualité.

	 

	  Il agrippe son sac de toile et quitte la voiture. Il se joint nonchalamment à la colonne de voyageurs empruntant les escalators. 

	 

	  Une fois à l’étage, il prend un léger instant afin de mieux s’imprégner des lieux. C’est sa toute première fois dans le Nord de la France. Un évènement important. Il inspire fortement afin d’en apprécier l’atmosphère.

	 

	  Il est prêt à conquérir ce nouveau monde. Il sort de la gare, la nuit l’accueille. Le macadam luit sous l’influence des ampoules des lampadaires en fer forgé. Les phares de quelques véhicules s’additionnent aux reflets, complices. Le flot des voyageurs s’éparpille comme des billes renversées sur le sol. Alexis, quant à lui, reste immobile. Il observe, contemple les alentours. 

	 

	  Des taxis patientent en file indienne le long du trottoir. Certains chauffeurs discutent entre eux, fument aussi, appuyés sur les capots sombres. Alexis en laisse partir plusieurs avant de se diriger vers une Mercedes noire. 

	 

	  Le propriétaire est déjà au volant.

	– Je vous écoute, lance-t-il d’une voix monotone.

	– L’hôtel B&B, près du grand palais, je crois.

	– Exact… Peu habitué à nous rendre visite ?

	 

	  Alexis ne répond pas et s’installe à l’arrière. Il continue d’observer les hauts immeubles d’Euralille.

	– Tiens, c’est drôle, poursuit le chauffeur en insistant du regard dans le rétroviseur, j’ai l’impression de vous avoir déjà vu…

	 

	  Alexis sent un mal-être l’envahir. Cet homme le courtise-t-il ? Méthode commerciale ?

	– C’est la première fois que je monte dans le Nord, avoue-t-il.

	– Vous êtes sûr ?

	– Certain.

	– Peut-être un sosie, alors.

	– On en a tous au moins un, conclut Alexis.

	 

	  Le taxi s’arrête devant l’hôtel mentionné. Alexis tarde pourtant à sortir.

	– Vous pensez que je pourrais encore trouver un resto ouvert à cette heure-ci ?

	– Vous êtes à Lille. C’est une grande ville. Voire une capitale européenne. Les restaurants peuvent vous accueillir très tard dans la soirée, notamment le samedi. Certains même sont ouverts toute la nuit, pour vous dire. Vous arrivez de quel endroit ?

	– Chalon-sur-Saône.

	– Ah, la Bourgogne. C’est joli, la Bourgogne. J’aime bien leur pinard, surtout… Vous êtes arrivé en train, je suppose ?

	– Oui.

	– Vous avez su résister aux sandwichs SNCF ? raille le conducteur.

	– Justement, j’aimerais goûter à quelque chose de plus raffiné, si vous voyez ce que je veux dire. Un mets local, un plat typique du Nord.

	– Un bon potchevlech ou un welsh au maroilles, on peut difficilement faire mieux.

	– Un potche… quoi ? Maroilles, c’est le fromage qui sent horriblement fort, non ?

	– On a un peu exagéré avec le maroilles. C’est sûr, comparé au morbier…

	– Vous pourriez peut-être m’indiquer quelques bonnes adresses dans le coin ?

	– Mieux que ça… Je peux vous y amener, et sans frais. Je vous trouve plutôt sympathique et je m’en voudrais de ne pas vous montrer l’accueil légendaire des ch’tis… Pour vous dire la vérité, je retourne chez moi et je n’habite pas près loin d’un bon petit resto qui devrait vous plaire.

	– Vous me permettez de monter mes affaires dans la chambre d’hôtel ?

	– Ne poussez pas le bouchon.

	– …

	– Je plaisante… Allez-y, je vous attends. Dépêchez-vous quand même, sourit-il.

	 

	  Alexis se fait déposer rue de la Monnaie, près d’un boyau piétonnier accédant à la place aux Oignons. C’est un endroit touristique, connu du Vieux-Lille, très fréquenté en fin de semaine.

	 

	  Comme de nombreuses grandes agglomérations françaises, Lille possède une vieille ville, avec de vieux quartiers. Pittoresques. Élégants. Très lumineux. Quelque peu aguicheurs. Commerçants à souhait. 

	 

	  Les chaussées et ruelles sont encore recouvertes de pavés. Elles sont assez étroites et la circulation en voiture peut y être difficile par moments. Surtout lorsque les badauds investissent la route.

	 

	  Alexis remercie le chauffeur d’une poignée de main et se permet de lui demander son prénom, juste par gentillesse.

	– Samir, mais vous pouvez m’appeler Sam.

	– Entendu, Sam. Moi, c’est Alexis.

	– Enchanté, Alexis. Tenez, voici ma carte, si vous avez besoin pendant votre séjour…

	– Alors… à une prochaine, peut-être.

	– Qui sait ?

	 

	  Sur le trottoir, Alexis sourit. Il est en joie. Ce moment sympathique passé avec le premier autochtone de la région le ravit. Évidemment, il aurait préféré qu’Alexandra l’accueille, lui fasse découvrir cette grande ville. Les places, les monuments. Les restaurants caractéristiques. Tous ces bons moments de convivialité espérés, imaginés. Ce ne sera que partie remise, très certainement. Instinctivement, il jette un rapide coup d’oeil sur son smartphone. Toujours rien.

	 

	  La mélancolie s’empare de lui à nouveau, mais il la balaie aussitôt, encouragé par les généreux sourires des passants, par la décoration radieuse des vitrines et la fragrance des vieilles pierres.

	 

	  Alexis emprunte donc le passage vers le restaurant conseillé par Sam. C’est un estaminet typique, étendu sur trois étages, en comptant le rez-de-chaussée. Une bâtisse assez ancienne, dont le cachet anime l’enthousiasme d’Alexis. D’ailleurs, une enseigne en bois, peinte, accentue le caractère légèrement moyenâgeux.

	 

	  Il scrute rapidement l’affichette des menus placardée sur le mur et pénètre à l’intérieur.

	 

	  L’ambiance est en parfaite concordance. Les tables, les chaises, les banquettes, la décoration, tout semble revenir des temps jadis.

	 

	  Un serveur l’accueille et l’installe à l’étage. Même l’escalier chante son authenticité, un brin vétuste.

	 

	  Alexis commande le welsh au maroilles. Il verra bien. Il prend un whisky traditionnel en apéro. Un péché mignon.

	 

	  Pour patienter, il s’amuse à faire tournoyer le verre afin que les glaçons s’entrechoquent. C’est une manie indéfectible, assumée.

	 

	  Il trempe délicatement les lèvres dans le spiritueux avant d’en ingurgiter une petite lampée. Il ferme les yeux afin de mieux apprécier la saveur brûlante coulant le long de son œsophage.

	 

	  Dépendance démoniaque, assumée.

	 

	  Une serveuse sort des cuisines et s’approche de la table. Elle possède entre les mains une assiette portant un ramequin ovale, qu’elle dépose délicatement.

	 

	  Le fameux welsh au maroilles.

	– Ne vous brûlez pas, met-elle en garde.

	 

	  Alexis la remercie, mais celle-ci le fixe intensément. Alexis exprime une gêne.

	– Quelque chose ne va pas ? demande-t-il.

	– Euh… Veuillez excuser mon indiscrétion… mais je constate que vous avez l’air d’apprécier notre welsh. Deux fois en deux jours.

	– Comment ça ?

	– Vous avez pris la même chose hier. Vous ne vous en souvenez plus ?

	– Impossible. Je viens tout juste d’arriver à Lille.

	– Vous n’étiez pas avec une charmante demoiselle, hier ? Exactement au même endroit.

	– Je pense que vous faites erreur. J’arrive tout droit de Chalon-sur-Saône, aujourd’hui même.

	 

	  Embarrassée, la jeune fille effectue un mouvement de recul, la paume de la main placée sur la poitrine.

	– Je suis confuse. Veuillez m’excuser de nouveau. Je dois confondre…

	– Ce n’est rien, pardonne Alexis avec un large sourire hypocrite, cela m’arrive tout le temps.

	– Je suis vraiment confuse, insiste-t-elle.

	– Je vais prendre une bière avec le welsh, bifurque-t-il, c’est bien ce que l’on prend avec ?

	– Vous avez un choix précis ?

	– Mettez-moi une simple pression, pour commencer.

	– Je vous amène ça de suite, lance-t-elle en s’échappant à l’étage au-dessous.

	 

	  Le welsh au maroilles est toujours là, toujours intact, toujours fumant. Alexis n’y a pas encore touché. Son esprit tente de comprendre et d’assimiler cette nouvelle information.

	 

	  Par deux fois, des personnes, jamais rencontrées auparavant, l’ont pris pour quelqu’un d’autre, ont cru le reconnaître. La première reste acceptable. Le fait d’une erreur de physionomie, voire d’un sosie. Mais deux fois en à peine une heure, cela reste étrange, limite improbable.

	 

	  Serait-il possible qu’une personne, vivant dans cette ville, lui ressemble véritablement ?

	 

	  Fait des plus curieux, il aurait, la veille, croisé les mêmes personnes ?

	 

	  Alexis a quelques difficultés à y croire. La vérité doit être ailleurs.

	 

	  Un autre fait lui saute au visage. La serveuse lui a parlé de la compagnie d’une demoiselle. Serait-ce Alexandra ? Il n’a pas demandé de précision sur la description de la jeune femme, mais cela reste possible. Se serait-elle trompée de personne ? Pire. L’individu se serait fait passer pour Alexis, afin de la duper. Cela expliquerait sa disparition, au moins en partie. Mais dans quel but ? […]

	 

	  Alexis frappe du poing sur la table. C’est décidé, il s’octroie cette nouvelle mission. Celle de mettre la main sur ce sale type, cet imposteur. De lui demander des comptes. De lui faire avouer l’endroit où se trouve Alexandra. En espérant qu’elle soit toujours en bonne santé. Qu’elle ne soit ni emprisonnée ni ligotée, en attente d’une quelconque rançon.

	 

	  Il est déterminé.

	 

	Pour aller plus loin 

	 

	Natif du bassin minier, Greg Waden a grandi à Wavrin. Après une carrière dans l’informatique, il se lance dans l’écriture. Curieux de tout, il joue dans une pièce de théâtre amateur, cofonde un club de handball et intègre l’association à but littéraire « Les plumes wavrinoises ». Après l’autoédition de trois romans, il confie son polar La disparue du 5701 à Ravet-Anceau, qui le publie en 2018.
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	Ce texte est extrait du roman La Disparue du 5701, éditions Ravet-Anceau, mai 2018.  
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